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BIOGRAFIA

Unendo i principi del rock 
sperimentale, del Dubstep e 
dell'elettronica in generale, gli 
Aucan hanno creato uno stile, 
un'energia ed un'esperienza live 
unici. Dal 2009 attraversano l'Europa 
dove hanno suonato più di 300 
show, aprendo per Placebo, Tricky, 
Matmos, Antipop Consortium, 
Andrew Hung (Fuck Buttons), 
Steve Aoki, Dinosaur Jr, Crookers, 
PVT (warp), Sole and The Skyrider 
band, Ramadanman, Black Heart 
Procession, Lars Hornveth, DJ Food, 
Architecture in Helsinki e altri.
In Italia si affermano come fenomeno 
underground pubblicando "Black 
Rainbow" su Tempesta. 
La data di release del disco 
a Febbraio conta 900 ingressi 
al Magnolia di Milano senza alcun 
tipo di promozione ufficiale. 
Quest'inverno suoneranno il loro 
primo tour invernale nei club da 
headliner, forti delle collaborazioni 
con Verdena, Zu, One Dimensional 
Man e Teatro degli Orrori.



BLACK
RAINBOW

ETICHETTE: Tempesta (IT), Africantape 
(EU), Tannen Records (2xLP), 
Stiffslack Records (JP).
EDIZIONI: Universal Music 
(Licenza per il mondo).
BOOKING: Virus Concerti

Spaziando da ritmi dubstep e breakbeat a 
desolati paesaggi ambient, Black Rainbow 
guida l'ascoltatore in un esperienza sonora 
a piú livelli.  
Il brano introduttivo, grazie all'intimo 
featuring di Angela Kinczly, marca 
l'Inghilterra di Massive Attack, Portishead 

e delle nuove produzioni dubstep (Starkey, 
Italtek) come territorio di riferimento. In 
Heartless troviamo la matrice AUCAN nella 
sua forma più unica: mood malinconico, 
batteria micidiale, synth eterei e voce 
processata a disegnare le melodie. 
Nei pezzi più aggressivi il cantato farà 
uso anche di stili derivati dal rap e 
dall'hardcore (SPL che ricorda i Beastie 
boys, Away!), sommandosi all'energia 
dei bassi per un risultato da esplosione 
dell'impianto. Red Minoga resuscita il 
passato strumentale della band in chiave DJ 
track, Underwatermusic e Storm strizzano 
l'occhio al catalogo elettronico di Planet 
Mu e Warp pur mantenendo il suono 
d'impatto di un power trio live, In a Land e 
Embarque sono attimi di meditazione legati 
all'attitudine di improvvisazione ambient 
che il gruppo segue da tempo durante i 
concerti, lasciandosi andare a momenti fra il 
mistico e il sogno. In chiusura la monolitica 
title track Black Rainbow riassume con 
poche parole il concept del disco: "In sky 
where no star is shining / There's a light 
where nobody stands". 
� un arcobaleno oscuro quello della 
copertina, � la luce sprigionata dalla morsa 
delle tenebre.



RECENSIONI



RECENSIONI 
ITALIA

Album come questi ci consolano. 
Vederli affinare e migliorare così tanto 
le proprie idee nel raggio di pochissimi 
anni non può che strappare meraviglia e 
molti complimenti.
IL MUCCHIO (DISCO DEL MESE NELLA RUBRICA SOUNDLAB)

Sono un gruppo formidabile, qualsiasi 
evoluzione arriverà in futuro non farà 
altro che aggiungere tasselli ad un 
suono soltanto loro e di nessun altro. 
Affascinanti su disco, micidiali dal vivo.
ROCKIT (DISCO PRIMASCELTA 2011)

Un prisma 
di electro 
per il nuovo 
millennio.
SENTIREASCOLTARE 
(AUCAN IN COPERTINA)



RUMORE

Black Rainbow è 
un album prodotto 
in Italia con un'idea 
originale di suono, 
anche per questo un 
album dal respiro 
internazionale

Un inquietante impasto sonoro (...) 
onirico e commovente.
IL FATTO QUOTIDIANO

E' soprattutto la qualità e il gusto 
della produzione (qui di ottimo 
livello) a costituire preziosa cartina 
di tornasole. Un album vario e 
ambizioso, che tiene fede al suo 
titolo: arcobaleno di soluzioni 
sonore, cupezza urbana a fare da 
sfondo.

IL VENERDÍ 
DI REPUBBLICA

Aucan è 
qui e ora e 
fuori, il primo 
grande disco 
pubblicato 
in Italia 
nel 2011.
BLOW UP (8)

ALIAS

La personalità del trio 
bresciano è evidente, 
così come il talento nel 
misurarsi con brani che 
sanno unire groove e 
irruenza
AUDIOREVIEW

Una scatola di Pandora 
di sonorità fuori dal 
tempo e dalle logiche 
di mercato. Davvero un 
ottimo disco.
BEAT

Sono probabilmente 
destinati a fare il botto. 
Per abilità produttiva, 
efficacia generale ed 
indubbia vendibilità
BUSCADERO



RECENSIONI 
ESTERO

"Siamo sati catturati dalla loro musica,e ci siamo 
rimasti davanti alla loro ultima proposta, 
Black Rainbow , che è piuttosto impressionante..."
WELIKEITINDIE

...Black Rainbow 
dispone di 
un'intensità 
ed un'audacia 
di cui la 
dubstep non 
è più capace. 
Per questo, 
lo definiremo 
noisetronica.
LES INROCKS

"Un album che non solo combina 
stili musicali diversi, ma che 
esprime un'enorme potenziale.."
NOTHING BUT HOPE AND PASSION
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Sélection Albums • Nouveautés

AsIAN dUb FOUNdATION
A History Of Now
(Cooking Vinyl/pIAS)

DrUm & BaSS OLD-SCHOOL

 
La recette semble vieille comme le monde, 
mais elle a le mérite de fonctionner en-
core et encore, sans donner l’impression 
d’une énième et indigeste resucée. Il faut 
dire aussi que les Londoniens d’Asian 
Dub Foundation ont quelques années au 
compteur (1993) et une liste longue comme 

le bras d’albums, de concerts géants, de tournées mondiales et 
autres raretés dont ne se lassent apparemment pas leurs fans. 
Parce que sans cracher dans la soupe, il faut quand même être 
un inconditionnel du crew britannique pour se procurer ce dernier 
opus en date, A History Of Now. Non pas qu’il soit mauvais, bien 
au contraire, ça groove à gogo, ça swingue sous le maillot et ça 
envoie de la drum & bass de derrière les fagots, mais sans sortir 
toutefois des sentiers battus d’un bolly-rock calibré à merveille. 
Pour vous la faire courte, on est en terrain connu du début à la fin, 
sauf pour l’hypnotique et envoûtant « Power Of 10 » et le tubes-
que « London To Shanghai », et c’est bien là le souci finalement. 
Renault fait des voitures, Nike des chaussures et des lignes de 
vêtements de sport, Ikea des meubles grand public et Asian Dub 
Foundation… du Asian Dub Foundation, avec toujours ce brin de 
folie hystérique sur un air de tablâ endiablé, comme en témoigne 
le démoniaque « This Land Is Not For Sale ». Et si on peut regretter 
le départ et la voix suraiguë de Deeder Zaman, hors-piste depuis 
2000 (quand même), le bolly-rock des Anglais reste d’une incroya-
ble efficacité et d’une densité rare. Toujours imité, jamais égalé, 
ADF a encore de beaux jours devant lui !
A. CADoT 7,5/10
www.myspace.com/asiandubfoundationuk

sTRANdEd hORsE
Humbling Tides
(Talitres/Differ-ant)

FOLk vOyaGEUSE

Parler d’un disque tel que ce Humbling 
Tides au sein d’une revue nommée Noise 
a quelque chose d’assez ironique, tant la 
musique développée sur ce second album 
n’est que douceur et délicatesse, quand 
bien même elle traduirait un désespoir 
et une agitation intérieure n’appartenant 

qu’aux grands tourmentés et autres fiévreux. Projet « contre-
pied » de l’ex-Encre Yann Tambour, Stranded Horse (désormais 
amputé de son Thee introductif) est une ode à la kora, mais pas 
uniquement. Ayant délaissé piano et samples depuis la fin de sa 
précédente aventure, le Nordiste travaille à présent sur l’entrelacs 
de cordes, orchestrant autour de sa harpe mandingue une valse 
de violoncelles et de guitares acoustiques, créant une magnifique 
collision entre sonorités européennes et africaines. Composé à 
Bristol où il séjourna voilà trois années de cela, mais enregistré 
dans le Cotentin, Humbling Tides sous ses apparences d’œuvre 
sage et docile offre pourtant de nombreuses surprises, comme 
cette reprise de « What Difference Does It Make » des Smiths. 
Tambour s’essaye aussi par deux fois au français avec cette façon 
si particulière de chanter que l’on ne saurait véritablement le dis-
tinguer de l’anglais (un peu comme chez François And The Atlas 
Mountains, autre pensionnaire français de la maison Talitres, lui 
aussi exilé un temps à Bristol). Comparativement au précédent 
album, le déjà bon Churning Strides, l’écriture s’est apaisée et les 
quelques instants de tensions orageuses se sont estompés. On 
pense alors beaucoup à l’unique album de Busyman (ex-Sixpack) 
ou à l’Udolpho de Morvan et Jarry en termes de correspondance 
et de filiation sur le plan de la fragilité. Leurs univers musicaux ne 
sont certes pas les mêmes, mais la façon qu’ont tous ces artistes 
d’épurer leurs sons pour n’en conserver que l’essentiel semble 
les lier. Voyageuses sans jamais paraître ethniques, les chansons 
nomades de Tambour ont ce petit côté « sans papier » si bien qu’il 
est très difficile de les inscrire au sein d’un genre précis. Même 

inciter à foncer tête baissée dans les enceintes. « Cosmic Cars » 
de Cybotron, puis « Sharevari » attrapent l’auditeur directement 
à la gorge et le secouent sans ménagement. La production est 
brute, sans fioriture. Les Dirtbombs n’ont pas tenté de transformer 
leur son, de l’arrondir ou le gonfler pour se rapprocher de l’am-
biance dancefloor. Le beat est là, il sonne rock, dans les mediums, 
et pourtant ça fonctionne. Les quatre et six cordes supplantent 
avantageusement les machines, et le gang aux deux batteries et 
deux basses réinvente ce répertoire avec bonheur. Le très house 
« Good Life » devient robotique, le piano de « Strings Of Life » mute 
en un riff répétitif de guitare écorchée, le kraftwerkien « Alleys Of 
Your Mind » trouve des accents blues, bref la première moitié de 
l’album tient toutes ses promesses. La voix de Mick Collins est 
impeccable, soutenue de temps à autre par celle de la bassiste Ko 
Melina. Place ensuite au Carl Craig, qui vire à l’instru expérimental 
pendant vingt-deux longues... longues minutes. Dispensable. Puis 
la version du répétitif « Jaguar » (DJ Rolando d’underground Re-
sistance) peine à retrouver la dimension transe de l’original tandis 
que « Tear The Club up » ne dépasse pas l’anecdotique. Pour 
finir, petit remix du sieur Collins, qui officie régulièrement comme 
DJ dans les clubs, plutôt bien torché et pour le coup très techno, 
made in machines, donc décalé par rapport au concept initial. 
Party Store aurait donc peut-être pu n’être qu’un gros maxi cinq 
titres et aurait alors eu le mérite de l’efficacité maximum. Mais, 
rien que pour l’idée et sa première partie, l’acquisition de l’objet, 
en double vinyle, est très fortement recommandée.
g. gARRIgoS 8/10
www.thedirtbombs.net/news.html
 

GATEKEEPER
Giza EP
(Merok Records)

SynTH réTrO-FUTUrISTE

Bien avant tout le monde – comptez à peu 
près dix ans – la paire Steve Moore/Anthony 
Paterra (Zombi) a effectué une authentique 
opération de réhabilitation des musiques 
de film (ou de série avec Miami Vice) lar-
gement synthétiques, les émaillant de ses 
influences prog-rock (de Genesis à King 

Crimson en passant par Yes et PFM). Au point qu’on a vu apparai-
tre ces deux ou trois dernières années de nombreuses formations 
se réclamant de Carpenter, Vangelis, Tangerine Dream, Moroder 
(Midnight Express) ou encore Goblin, Fabio Frizzi et les frangins 
De Angelis (Torso) pour la partie giallo. Et comme le monde se 
divise toujours en deux catégories, à en croire les dires du grand 
penseur Tuco Benedicto Pacífico Juan María Ramírez, il y a ceux 
qui suivent les traces, tels des chiens renifleurs dans un aéroport, 
et les réels passionnés, marqués profondément et très tôt par ces 
sublimes B.O synthétiques dont ils ont saisi l’essentiel. Ceux-là 
sont capables de nous évoquer puissamment et sans détour les 
images et l’ambiance de ces films d’antan. Bien sûr, il s’agit moins 
de restituer tels quels ces grands thèmes que de les intégrer dans 
une vision personnelle, en les brassant comme jamais ils n’ont 
été brassés. Le duo de Chicago Gatekeeper (des potes de Sa-
lem) l’a bien compris, travaillant étroitement avec Thunder Horse 
(boite new-yorkaise de production vidéo et d’éclairage scénique 
très 80’s), non seulement pour la réalisation de clips pour les six 
titres de Giza, mais aussi pour l’aspect visuel de certains de leurs 
concerts. Sur ce deuxième EP, largement inspiré cette fois-ci par 
les univers de Tron, Running Man ou Dune, Gatekeeper insiste, 
lourdement même, sur les effets S-F., les chants rituels et autres 
simulations de flûtes des Andes. Des boursouflures baroques 
viennent se frotter à des arpégiateurs musculeux et entraînants, 
et on assiste à la rencontre improbable entre le space opera, les 
mythes et légendes d’Amérique du Sud et le disco façon Moroder 
ou Patrick Cowley. Et contre toute attente, le mélange fonctionne, 
terriblement bien même. Car, en tant que réels passionnés, ces 
gars-là ont su conserver l’extravagance qui caractérisait la plu-
part des influences citées plus haut. Sources d’inspiration dont les 
frileux aux goûts musicaux toujours irréprochables chantent les 
louanges tout en les travestissant musicalement en quelque chose 
d’acceptable et de tendance. La première catégorie donc.
J. ANDRÉ 8/10
www.myspace.com/iiigatekeeperiii

PARTs ANd LAbOR
Constant Future
(Jagjaguwar/Differ-ant)

arTy-ELECTrO-PUnk

Originaire de Brooklyn, the place to be (à 
moins qu’un autre lieu ne l’ait déjà supplan-
té), Parts And Labor n’a pourtant jamais 
eu droit ne serait-ce qu’à son petit quart 
d’heure de hype. Trop insaisissable, car ca-
pable d’album grind-mélo (Escapers Two: 
Grind Pop) comme d’autres entièrement 

consacrés à l’electro-rock instrumental (Groundswell). Il y a deux 
ans, ils laissaient sur le bord de la route la fougue pétaradante de 
Mapmaker, leur précédent LP – où guitare, synthétiseur et batterie 
rivalisaient de frénésie, façon Lightning Bolt, alors que le chant 
exalté sous influence Bob Mould transformait leurs cavalcades 
explosives en hymnes punk noise – pour accoucher d’un disque 
étrange, Receivers, influencé selon leurs dires par Pink Floyd pé-
riode The Wall et la pop de Brian Eno. un disque beaucoup plus 
posé auquel avaient été intégrés quantités de samples et autres 
field-recordings envoyés par les fans via Internet. Ainsi, selon les 
termes employés par son label, le groupe était-il passé du statut 
de « scrappy punk trio » à celui de « mature art-rock quartet ». 
Aujourd’hui, Jagjaguwar n’ose pas y aller d’un « scrappy mature 
art-punk trio » qui paraitrait pourtant des plus logiques, puisque 
stylistiquement Constant Future s’intercale à merveille entre ses 
deux prédécesseurs (et que la guitariste Sarah Lipaste a quitté 
le groupe). Si Parts And Labor ne renoue pas avec les cadences 
trépidantes d’antan, la batterie reprend du nerf et fixe parfois un 
groove mid-tempo tonique aidé par une basse ronde et idéalement 
saturée. Les sons électroniques retro futuristes éclatent comme 
des dizaines de bulles colorées libérant des mélodies sous acides 
azimutées alors que la voix, elle, immédiatement reconnaissable, 
donne comme toujours dans le toute gorge déployée lyrique et 
enflammée (« Never Changer », le tube « A Thousand Road », 
typique). Et si Constant Future nous emballe un poil moins que 
Mapmaker et Receivers, on peine toujours autant à comprendre 
pourquoi ce trio au style bien personnel (malgré ses changements 
de cap fréquents) et aux compositions accrocheuses ne parvient 
pas à faire parler de lui davantage. Depuis le temps, on devrait 
pourtant avoir l’habitude.
o. DRAgo 8/10
www.myspace.com/partsandlabor

ThE dIRTbOMbs
Party Store
(In The Red/Differ-ant)

SaUvaGE TECHnO’n’rOLL

Le groupe de Mick Collins a toujours été un 
peu à part dans le paysage du rock’n’roll 
sauvage. Souvent rangés dans la case ga-
rage, ils n’ont eu de cesse de rejeter cette 
étiquette et de dynamiter les carcans de 
tous types, injectant de grandes giclées 
de rhythm’n’blues, de soul ou de glam 

dans leur potion rock primitif, qui débordait parfois plaisamment 
dans le franchement punk lo-fi. Cet éclectisme et cette capacité 
à passer du groove noir au tatapoum énervé leur permettent de 
figurer depuis des années dans le peloton de tête des groupes qui 
comptent. Après avoir repris en mode explosif une série de titres 
de soul moite pour Ultraglide In Black (2001), les voilà qui s’atta-
quent aujourd’hui à la techno de Detroit, pur produit black de leur 
cité sinistrée, bien avant de contaminer la planète. Party Store est 
ainsi un album de reprises de tubes plus ou moins underground, 
de hits pionniers qui ont marqué l’histoire de la dernière révolu-
tion musicale en date. Relecture donc des deux premiers singles 
de Cybotron (Juan Fitkins et Rick Davis) sortis au début des an-
nées 80, du terrible « Sharevari » d’A Number Of Names (1981) de 
« Good Life » d’Inner City (1989), de « Strings Of Life » de Derrick 
May (1987), du Carl Craig d’Innerzone Orchestra (le jazzy « Bug 
in The Bass Bin »), etc. L’intention est intrigante et excitante, et il 
s’agit là certainement du premier projet de ce type, de quoi nous 

AUCAN
Black Rainbow
(Africantape/orkhêstra)

maTHrOCk COSmOTrOnIC DUBSTEP

À chaque nouvelle sortie 
du trio italien, la surprise. 
Pour eux, le sur-place n’est 
pas une option. Et si le fos-
sé se révèle moins grand 
entre Black Rainbow et le 
sublime EP DNA qu’entre 
celui-ci et le premier album 
sans titre, Aucan va une 
nouvelle fois gagner et per-

dre des admirateurs. Mais gageons qu’il en gagnera plus 
qu’il n’en perdra, une fois encore. On retrouve cet alliage 
subtil de fréquences basses electro-dubstep, de rythmiques 
acoustiques et digitales, mathrock et breakbeat, de syn-
thétiseur deep-space et de grillons électroniques peuplant 
aussi le Second Nature des Young Gods. À l’instar du trio 
suisse, Aucan sample des sons naturels et les fond dans 
son substrat synthétique. Nouveauté par contre, un chant 
plus présent totalement dans la veine de ce que le trio avait 
déjà tenté avec brio sur le morceau « DNA », soit des lignes 
de chant émotives échafaudées à partir de plusieurs pistes 
de voix empilées dans le but de « transmettre un sentiment 
de communauté et de spiritualité ». Aucan, la tête dans les 
étoiles, mais les pieds bien sur terre, comme en témoigne 
cette production énorme signée par le multi-instrumentiste 
et chanteur Giovanni Ferliga, qui organise la fission au ni-
veau moléculaire de l’organique et de l’électronique. Bluf-
fant. Rayon chant toujours, celui-ci se fait scandé à deux 
reprises (« Sound Pressure Level », « Away! ») ou se voit pris 
en charge par une certaine Angela Kinczly sur « Lubber », 
surprenante plongée dans les profondeurs d’un trip-hop in-
sectoïde des plus envoûtants. Même si son positionnement 
en première plage a de quoi surprendre, tant Aucan apparait 
ici presque méconnaissable. Le trio perd peut-être un peu 
de ses facultés psychédéliques franchement démontrées 
sur DNA, mais gagne encore en force d’attraction mélodi-
que sur les fabuleux « Heartless » et « Black Rainbow » par 
exemple. Au final, c’est bien globalement que l’album fas-
cine, de par sa puissance, sa diversité, son efficacité, son 
modernisme et sa singularité. Aucan, un groupe à part.
o. DRAgo 9/10 
www.myspace.com/aucan

sTEVE MOORE
Primitive Neural Pathways
(Static Caravan)

réTrO amBIEnT SynTH-PrOG

En écoutant les différents projets annexes 
de Steve Moore (Lovelock, Miracle, Gianni 
Rossi, Titan) et Anthony Paterra (Majeure, 
Ohmu), on comprend assez vite pourquoi 
ces deux-là étaient faits pour s’enten-
dre. Leurs influences communes, animant 
Zombi, largement décrites dans nos numé-

ros précédents, se télescopent également au sein de leurs pro-
jets respectifs mais sans la moindre impression de répétition ou 
d’empiétement. Chacun parvient donc à imposer sa marque, sa 
vision et ses spécialités. Pour faire simple : batteur oblige, Paterra 
privilégie davantage la rythmique et la dynamique alors que Moore 
met l’accent sur les ambiances. Avec ce nouvel album sous son 
propre nom, Moore délaisse le synth/drone largement déployé sur 
Vaalbara (Noiseville) pour une musique planante assez proche de 
Tangerine Dream, Kitaro, Wavestar mais plus encore des deux 
premiers LP de Jean-Michel Jarre. Au point que certains presets 
made in Jean-Michel ont tout bonnement été repris ici, sans comp-
ter l’introduction de « Feel The Difference » – la bonne blague – qui 
ressemble à s’y méprendre à « Equinoxe Part 2 ». Mais n’est pas 
Jarre qui veut, pas seulement niveau brushing mais aussi niveau 
subtilité et force d’évocation, particulièrement prononcées sur 
Oxygene et Equinoxe (la suite, n’en parlons pas…). En fait, Moore 
s’en tient plutôt à quelque chose de bien plus épuré et direct : 
rythmes discrets et basiques, arpégiateurs sans artifice, leads en-
flés délivrant des mélodies simples, parfois grossières, tout aussi 
efficaces que planantes. Ce qui pourrait apparaître comme un 
colossal poncif aboutit au fil de l’écoute à une sorte d’hommage, 
appuyé certes, à l’ambient synth des 70’s, à son charme désuet 
toujours aussi prenant. Encore faut-il se laisser aller.
J. ANDRÉ 7,5/10
www.stevemoore2600.com

ChAIN & ThE GANG
Music’s Not For Everyone
(K Records/Differ-ant)

DOO-WOP… DOO WaP ???  

Bref rappel historique pour identifier l’objet 
de l’étude : un Chain gang est un groupe de 
prisonniers enchaînés ensemble et contraints 
aux travaux forcés. Reprenant cette image 
d’une communauté dans les fers et sous 
surveillance, Ian Svenonius poursuit inlas-
sablement son œuvre d’activiste insoumis. Il 

aura à cet effet exploré de nombreux moyens de communication 
(musique, livre, radio…) et styles (punk, rock, rhythm and blues). 
Dans la continuité de ses velléités passées, impeccablement repré-
sentées par le groupe qui l’a fait connaître, Nation Of ulysses, et du 
titre de l’album sorti en 1991, 13-Point Program To Destroy America, 
la rage hardcore de ce révolté ne se dément toujours pas. Toute-
fois, elle s’enrobe désormais d’un doo-wop majoritairement lascif. 
Music’s Not For Everyone est une ode au rhythm and blues dans 
toutes ses déclinaisons. Des compositions parfaitement maîtrisées : 
le Monsieur a du métier. une voix impérieuse parfaitement posée : 
le Monsieur a du bagage. une production propre mais sans faire 
trop propre : le Monsieur a des amis. Du pur classicisme formel. 
Mais pour faire quoi au juste ? Exhumer un genre musical qui tient 
de l’Histoire ? L’histoire serait dès lors un peu courte si le Monsieur 
en question ne parvenait à s’amuser voire à se moquer au final de 
cet exercice périlleux. Minimaliste reste le maître-mot, mais l’évasion 
proposée semble tout de même lointaine. Une figure, ce Monsieur, 
du reste, et respectable, ô combien… On gardera donc volontiers 
en tête le seul morceau qui tranche véritablement avec la couleur 
de l’ensemble, l’éponyme, dans lequel cette voix grave, Cassandre 
d’une Amérique viciée par un concept perverti de la liberté moderne, 
répète inlassablement : « music’s not for everyone »…
M. MeYeR 6/10
www.myspace.com/chainandthegang

sKULL dEFEKTs
Peer Amid
(Thrill Jockey/Differ-ant)

rOCk EXTaTIqUE

Craindre le pire ou espérer 
le meilleur : à l’annonce de 
la collaboration du grou-
pe suédois avec Daniel 
Higgs, barbu illuminé et 
ex-chanteur de Lungfish, 
on n’entrevoyait que deux 
possibilités radicalement 
opposées. Parce que, 
outre leur amour commun 

pour une certaine transe vibratoire pétrie d’effluves mysti-
ques, l’un comme l’autre étaient capables de produire aussi 
bien de l’excellence (côté Defekts, leurs deux albums orien-
tés « rock » / côté Higgs, toute la discographie de Lungfish 
ainsi que l’unique album post-Lungfish de The Pupils) que 
de l’infiniment chiant (les diverses tentatives drone-bruitis-
tes du quintette / toutes les baba cooleries solo de Higgs). 
Heureusement et en tout état de cause, Peer Amid est non 
seulement une association parfaitement réussie, mais sans 
doute ce que les Scandinaves ont produit de plus captivant 
jusqu’ici. The Temple (2009) souffrait encore un peu du syn-
drome des montagnes russes, les hauts et les bas... Cette 
fois, en séparant le bon grain de l’ivraie, les deux parties 
n’ont gardé que le meilleur, à savoir huit titres de rock hyp-
notique sublimes à la lumière desquels l’horripilant revival 
tribaliste de fils à papa auquel il fut si difficile d’échapper 
ces derniers temps apparaît tout à coup franchement mori-
bond. La première écoute confirme ce qu’on savait déjà : on 
a affaire à des types qui ont potassé très sérieusement (et à 
grands coups d’acides en ce qui concerne Dan Higgs) leurs 
bibles du krautrock, de la boucle extatique, du minimalisme 
répétitif ou des râgas indiens propageant leur toxique odeur 
de sainteté et de mysticisme au cœur d’un psychédélisme 
bien profane, d’un post-punk cyclique à la fois sauvage et 
austère, souvent sombre, nourri de rythmiques obsession-
nelles, de guitares squelettiques savamment désaccordées, 
de percussions vaudou, de fréquences, de bourdons telluri-
ques et de parasitages abrutissants. Évidemment, il y a les 
imprécations chamaniques de Higgs, qui, tout en sortant un 
tant soit peu de son registre formel habituel (on lui prêterait 
volontiers un vieux cuir élimé sur l’épopée psyché-garage 
« No More Always ») se fond dans l’appareil instrumental 
avec un naturel assez déconcertant, comme si Skull Defekts 
avait toujours été son groupe. Mais après tout, on voyait mal 
comment le barde druidique qui, entre 1987 et 2005, c’est-
à-dire pendant toute la période d’activité de Lungfish, n’a eu 
de cesse de rabâcher inlassablement les mêmes mantras 
(et quels mantras) sur une musique héritée de la transe psy-
chédélique du Velvet aurait pu dépareiller ici. « Gospel Of 
The Skull » est d’ailleurs la rencontre parfaite entre la ferveur 
lancinante de « Venus In Furs » et les antiennes itératives si 
singulières de Lungfish. Peer Amid se termine d’ailleurs sur 
un impératif rauquement murmuré par Daniel Higgs, « Be 
as one », dont on se demande s’il n’a pas servi de credo à 
cette réunion de hippies hallucinés au sommet. En ce qui 
nous concerne, on a trouvé nos meilleurs dealers de drogue 
dure pour 2011. 
F. MASSACRe9/10 
www.skulldfx.com

les featurings font ici le grand écart puisque sont invités à la fois 
le joueur de kora malien Ballake Sissoko, tout au long de l’album, 
ainsi que la moitié du duo nantais Mansfield Tya, Carla Palone, ve-
nue poser son archet sur deux titres. Trop indie dans sa démarche 
pour être qualifiée de musique du monde, l’œuvre de Stranded 
Horse tire justement sa force de ce non-choix, cette absence de 
réel positionnement, attisant par ce biais notre curiosité tout en 
sollicitant notre ouverture d’esprit. 
b. pINSAC 7/10
www.myspace.com/theestrandedhorse

"Aucan, un 
gruppo a 
parte..."
NOISE MAG

"Audace e 
neopsichedelico, 
Black Rainbow 
potrebbe 
diventare un 
classico."
OBSKURE MAGAZINE

"Aucan ha fatto 
un vero sforzo, 
che ha prodotto 
un risultato (...)
che si avvicina 
al sublime."
TSUGI
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LES DISQUES DU MOIS

Résidente depuis 1998 au Rex et figure pionnière et vénérée de la minimale house en France, Jennifer Cardini 
succède légitimement à D’Julz dans la série des compilations mixées lancées par le club parisien. Pour l’occasion, 
la DJ et icône techno capture toute l’intelligence, l’obscurité et la finesse qui caractérisent ses sets durant lesquels 
elle fait siens tous les tracks de sa sélection. Une sélection qui, audacieusement, s’ouvre et se clôt avec les artistes 
les plus radicaux de la scène expérimentale (le kamikaze australien Ben Frost et l’exquis duo ANBB). Entre les deux, 
soixante-dix minutes de ce que la techno, la minimale et la house ont pondu de plus mental, charnel et nuancé 
ces deux dernières années. On entre dans la cadence avec les grooves lents et fumeux de John Roberts ou 
Matthew Dear, on s’enfonce dans les strates cosmiques d’Étienne Jaumet ou Remote ou dans la moiteur d’un
irrésistible remix de Ian Simmonds par Dave Aju. Toujours ample et décontractée, la Jennifer se raidit un peu sur 

la dernière ligne droite avec la techno abstraite d’I:Cube ou celle, glaciale, des mystérieux Pom Pom, avant de relâcher la tension avec une plage
spacieuse de Jacob Korn. Irréprochable de bout en bout, ce deuxième volet séduit à coups de BPM sensibles et puissants, tout en faisant office 
de belle vitrine techno du moment. (Thomas Corlin)

JENNIFER CARDINI
Rexperience #02 (Rex Club/Module)

ANDRÉ&GILDAS présentent
Kitsuné Parisien (Kitsuné/Discograph)

Quoi de plus hype qu’une compile Kitsuné? Une compile
Kitsuné avec André? Bingo! Serial lover du Baron et
graffeur, il rejoint le boss du label Gildas Loaëc à la tête
d’une sélection 100% parigote. “Kitsuné Parisien défriche
officiellement les nouveaux groupes français de la prochaine
décennie”, promet le communiqué. Un brin mégalo, mais

le résultat est globalement à la hauteur de l’intention. Derrière la pochette
bleu-blanc-rouge, un assortiment de rengaines électro ou de pop, d’éclaircies
rock ou d’hymnes club. Si le tracklisting convoque des artistes confirmés
(Housse de Racket, Ryskee alias Play Paul) ou des signatures maison (Logo),
il fait la part belle à la découverte. Comment résister au spleen urbain
d’“Adélaïde”, une perle synthétique signée Destin, qui chante en français les
lendemains de fête qui déchantent, à Birkii, une demoiselle sucrée concoctant
sa pop sur un Casio SK-1 (“Shade of Doubt”), ou à Yan Wagner, dandy expert
dans l’art de faire groover son timbre new wave (“Recession Song”)?
Ailleurs, le duo Jupiter bombarde ses éclairs discoïdes et sa basse funky sur
le dancefloor (“Saké”) et les garçons psychés de Sauvage déclarent leur
béguin à MGMT (“Glory”). Jeu de piano à la Satie, voix chavirante, Cascadeur
(“Meaning”) boucle en douceur ce tour d’horizon parisien, moins pompeux
qu’il n’en laissait paraître. (Eléonore Colin)

AUCAN
Black Rainbow (Africantape/Orkhestra International)

On les connaissait exigeants, et pas vraiment du genre à
sacrifier leur singularité sur l’autel d’une quelconque
concession musicale. Aucan a pourtant fait un effort, un
vrai, dont on ressentait les premiers résultats sur leur
récent maxi, et qui prend toute son ampleur sur ce Black
Rainbow confinant au sublime. Le trio italien opère une

crue stylistique ahurissante, sortant de son cours sinueux pour envahir les
plaines adjacentes. Aucan s’habille d’un manteau digital emprunté à la
garde-robe du Warp première période (“Red Minoga”), n’hésite pas à le tro-
quer aussitôt pour une combinaison électro-dubstep (“Storm” aurait sa place
sur une compilation Planet Mu) ou un masque trip-hop (“Blurred”). Ces ten-
tacules ont beau être aussi nombreux que le nombre de morceaux présents
sur ce disque, le corps du monstre reste shooté au rock complexe, sans
jamais tomber dans le piège de la  masturbation technique. Cet écosystème
sonore protéiforme est d’une profondeur extrême, mais reste harmonieu-
sement équilibré, en plus d’être relativement plus digeste, un comble. Ce
bouillon de culture contiendrait-il l’ADN de la musique de demain? L’un des
albums de ce début d’année. (Mathias Riquier)

Le premier album du groupe à hype éphémère Le Corps Mince de Françoise a fini, hélas, par arriver.
Love & Nature (Heavenly/Cooperative Music), par miracle, offre son lot de gimmicks et d’accroches

euphorisantes. Comme le chewing-gum, ces tubes prémâchés ont un effet laxatif à forte dose. // Les sympathiques Américains
d’Asobi Seksu continuent leur petit bonhomme de chemin. Fluorescence (Polyvinyl/La Baleine) dit adieu à leurs émois dreamy pour

se concentrer sur le rock. Une moitié de morceaux chouettes, le reste ayant une saveur plus proche de la soupe FM. Pas de quoi fouetter Hello Kitty. // The Concretes,
inoffensif octuor suédois, continue son naufrage avec aplomb. Wywh (Playground/Discograph) creuse une veine lounge pop par essence vomitive. Ajoutez-y une absence de
tubes et de refrains accrocheurs et vous obtenez la formule des champions ! // Caroline (Lufkin), jeune chanteuse ambient-pop-électro glaciale n’a pas coupé le cordon qui la
relie à maman Björk sur son album Verdugo Hills (Temporary Residence/Differ-Ant). Choupi, mais pour l’instant on lui préférera la clone frenchie, Émilie Simon. C’est dire !

MAIS AUSSI…
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"La personalità del trio è evidente, così 
come il talento nello scrivere canzoni"
AUDIOREVIEW



IMMAGINI



FOTO PROMO

Fotografie promo scattate 
da Giordano Garosio.
Fotografia in B/N scattata 
da Tom Roefls.



AUCAN LIVE
"Un live costruito in ogni 
dettaglio estetico e musicale; 
(...) in un periodo in cui va tanto 
di moda parlare di modelli, 
gli Aucan andrebbero 
considerati come tale. 
Un modello da seguire per tutte 
le altre band italiane 
con ambizioni internazionali". 
   E. COLASANTI

DE AFFAIRE FESTIVAL (NL)

ATAPE FESTIVAL (LYON, FR)MAGNOLIA, (MILANO)



MAGNOLIA, (MILANO)

FLOG (FIRENZE) MAGNET (BERLIN, DE)

"Un live carico, 
energico, sentito 
e sudato...". 
SOUNDWALL



"Quando il trio si butta senza 
un respiro nella sua electro-
witch composita e su diversi 
livelli, sorella della dubstep 
e figlia di “Kid A”, (...) beh, 
si rimane a bocca aperta".   KALPORZ

RADIO ONDA D'URTO (BRESCIA)RADIO ONDA D'URTO (BRESCIA)

CIRCOLO DEGLI ARTISTI (ROMA)



"Si stringono in un triangolo. Un occhio unico 
che scruta aldilà delle percezioni comuni. 
I fari li avvolgono. Un sorta di misticismo 
elettrico dipinge l’aria. Si respira profumo 
di rivalsa. Lo stantio panorama indie 
della provincia europea si sta sdoganando. 
Nessuna esagerazione. Solo indizi 
di un cambiamento in corso d’opera".

ROLLING STONE



ARTWORKS





DATI
E INFO

COLLABORAZIONI

Spex MC (Ex Asian dub foundation) – L'esplosivo rapper 
londinese ha collaborato di sua iniziativa ad un featuring con 
gli Aucan sulla versione inedita e rivisitata del loro brano 
"Away!" (Black Rainbow, 2011) // Release in via di definizione.

Verdena / La RepubblicaXL La band ha realizzato un remix del 
pezzo dei Verdena "Razzi Arpie Inferno e Fiamme", primo singolo 
di "WOW! (2011)" Il remix è stato pubblicato nella raccolta dei 
Verdena "Radar", allegato a XL di Repubblica del mese di giugno.

One dimensional man Featuring sulla traccia di ODM "This 
hungry beast", contenuto nell'album "A better man (2011)", 
pubblicato daTempesta International ed edito da Universal Music.

Picore Remix del brano Ziggurat dei francesi Picore (Jarring 
Effects Records, France). Il remix verrà pubblicato in una 
raccolta di remix di brani dell'ultimo disco della band. Tra gli altri 
partecipanti, Scorn e Dalek.

Cécile Remix del producer milanese Cécile (Gomma records) del 
brano Embarque, tratto da Black Rainbow – Il brano fa parte di 
una raccolta di remix in via di pubblicazione.
 
Angela Kinczly Il brano cantato da Angela Kinczly è stato scelto 
per la compilation di Isound Labels "Trip Sounds" con Massive 
Attack, Gorillaz e altri.

Talking Dead Goats Split su 7'' con la band di Osaka stampato 
dall'etichetta giapponese Stiffslack Records

Jacopo Battaglia (Bloody Beetroot Death Crew '77, Zu) 
Featuring sul brano di Aucan Urano 2, pubblicato su DNA ep da 
AfricanTape records.

Giulio Ragno Favero (One dimensional man, 
il Teatro degli Orrori) Featuring sul brano di Aucan Crisis, 
pubblicato su DNA ep da AfricanTape records.



RADIO E TV

WEB

VIDEO

CONCERTI 

06.2011 – Intervista a Babylon, su Radio2, condotta da Carlo Pastore, 
con uno speciale playlist di pezzi della band.
05/07 2011 – In rotazione su Rai Tunes, condotto da Alessio Bertallot, su Radio 2.
04.2011 – Il video Storm in rotazione sul circuito internazionale di MTV network HD.
04. 2011 –Intervista su RockTV, all'interno del programma Morning Glory, 
condotto da Mario Riso.
03.2011 – Intervista a Babylon, su Radio2, condotta da Carlo Pastore.

“UNOFFICIAL” DOWNLOAD

Black Rainbow � scaricabile dai principali blog 
di condivisione musica online. Dal blog di culto nodata.tv a siti americani come 
welikeitindie numerosi siti hanno deciso di rendere scaricabile gratuitamente il disco.
La condivisione del disco in free download si � rivelato un veicolo di promozione del 
gruppo notevole, piuttosto che una minaccia per la vendita di cd e copie digitali di Black 
Rainbow.

Alcuni tra i piu grandi portali di musica elettronica online (ad esempio chemicalrecords.
co.uk) hanno deciso di mettere in vendita il disco nella sezione dubstep.

Crisis: 58200 click unici si youtube 
senza alcun tipo di promozione.
300 likes.

12.2011 – Apertura del concerto dei Battles, a Trezzo sull'Adda..
09.2011 – Apertura del concerto dei Subsonica, all'Home Festival (TV)
09.2011 – Apertura del concerto di Tricky, al Live Rock Festival (AC)
08.2011 – Apertura del concerto dei Deus a Giovinazzo (BA)
07.2011 – De Affaire Fest 2011, Njimegen (NL). Tra i partecipanti, 
Eskmo, Architekture in Helsinki, Mount Kimbie, Jamie Woon.
07.2011 – Ferrara sotto le stelle, su invito di Verdena, insieme a 
Dinosaur JR e Verdena. Gli Aucan hanno partecipato anche ad altre 
date del tour di Wow.
05 2011 – Apertura del concerto di DJ Food + Andrew Hung (Fuck 
buttons) alla Machine du Moulin Rouge (Parigi).
05 2011 – Apertura del concerto dei Matmos al Leoncavallo di Milano.
07.2011 – Apertura del concerto dei PVT (Warp Records)  a in Belgio
01. 2011 – Partecipazione al ventennale di Eurosonic 2011. La band 
� stata successivamente selezionata insieme ad altri 20 artisti per la 
compilation ufficiale della manifestazione.
10.2010 Aprono la maggior parte delle date del tour You kill me dei 
One Dimensional Man.
09. 2010 – Apertura del concerto dei Placebo a Villa Manin, Udine (I 
Placebo si complimentano di persona con gli Aucan dopo il concerto)
08. 2010 – Apertura del concerto di Steve Aoki e Crookers, a Lignano
05. 2010 – Partecipazione al Friction Festival. Tra gli altri, a partecipare: 
Black Heart Procession, Entombed.
05. 2010 Apertura del DJset di Leeroy Thornill (The Prodigy), a 
Brescia.
03.2010 Apertura della data di presentazione di A sangue freddo del 
Teatro degli Orrori, a Milano

Aucan è anzitutto una live band. Più di 300 concerti all'attivo e 6 tour 
europei alle spalle hanno permesso al gruppo di affinare il proprio show e 
di condividere il palco con alcune tra le migliori band del pianeta, tra cui:

Quello di Aucan è un progetto che parte dal basso, e si sostiene sulla 
base di un forte appoggio da parte del proprio bacino di utenza. 
Gli strumenti del web  diventano allora fondamentali per il diffondersi 
della musica, dei video e dell'immagine della band.

Heartless:. Il video � stato selezionato 
come featured video sulla home page di 
VIMEO (57300 Visualizzazioni), ed � stato 
messo in rotazione sul Circuito di MTV 
network HD.




